
QUELQUES DONNEES de L I N G U I S T I Q U E M O R V A N D E L L E 

La présente étude se {onde largement SUA les prononciations du Bas-
Morvan nlvernals . Elle présente donc un caractère de Aelatlvlté. Mats elle 
répond a un souci d'harmonisation de l'écriture, prenant en compte la spéci­
ficité de la prononciation morvandelle des mots. 

Le morvandi.au ne résulte pas, comme certains l'ont laissé croire, d'une 
déformation du français, mais au contraire, d'une évolution propre des mots, 
se fondant sur la manière de parler. On Aetrouve dans celle-ci beaucoup d'a­
nalogies avec d'autres langues européennes. Certaines d'entre elles, les 
langues slaves par exemple, utilisent des signes spéciaux dits ''diacriti­
ques" [divers accents en particulier) pour exprimer les différences de pro­
nonciation. A titre d'exemple la mouillure dont nous parlerons plus en dé­
tail, est rendue en polonais, par un accent aigu sur la consonne. 

Ce mode d'écriture ne nous a pas paru adapté, parce qu'Inhabituel, 
pour les consonnes. C'est pourquoi nous avons préféré recourir a des lettres 
existantes ; par contre pour les voyelles, du fait que l'accent existe déjà 
en français, ce mode d'écriture peut certainement être utilisé. 

I- Les CONSONNES 

A- Le MRVANVIAU est une LANGUE "MOUILLEE" 

Il se caractérise paA rapport au français par l'existence de consonnes 
"mouillées", comme dans les langues slaves en particulier. Cette mouillure 
est difficile à rendre dans l'écriture ; par convention, et pour distinguer 
la mouillure du "1" normal, I l est proposé de recourir â la lettre "y". 

7 - La manifestation la plus courante de cette mouillure, comme dans 
d'autres paniers de langue d'oil est la tranformatlon des "eau" et "lau", 
ou plutôt, selon la convention en "yau" : syau, vyau, byau... 
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2 - Cette mouillure devient pratiquement une règle lors qu' elle &<L subs­
titue à "l" après une autre consonne. : byanc, byot [blet], {ija.ii [fléau], 
pyai.ce [place], pyance [planche), pyante [plante), pyein, pyeu [pluie), 
pyeume... En {In de mots la transformation par "y" apparall pure convention, 
car aucun équivalent ne peut rendre de façon précise la mouillure : sabyë 
[sable), ensembyë et tous les adjectifs en ble ou pie : aimabyë, slmpyë... 

Hais le son "pl" ne disparaît pas dans tous les cas. Il subsiste dans des 
mots français non transformés, mais aussi dans des mots typiquement morvan-
diaux, têts plaiyon [bâton), plalyouner... Des mots sont à la limite : 
plâgl, pyâgl ou pyâyl [plaisir). 

3- Vans certains cas la mouillure transforme la consonne elle-même, 
notamment après c et g. 

Le "c" mouille devient "tchy" ou "ty" : Tchyeudré [coudrier, noisetier), 
etchyeule [écuelle], tchyl-don [qui donc). Ce "tch" se retrouve dans le cri 
d'appel des "couessots" : "tchyut, tchyut, tchuy". La aussi, des cas à la 
limite, avec différences régionales ; le curé peut être le tchyeuré ou le 
queuré, mais curer est queuer [avec un son "k" dur). Quand le "c" est suivi 
de "l", le son "k" se mouille : en "quy" [quyar, quyou, quyé, quyalquer), en 
"ty" [tyaper. Mêmes difficultés pour leA "cl" en fin de mots que pour "bl" : 
onquyë [oncle), mlraquyë [miracle), çarquyë [cercle). Varfoijs le "c" peut 
devenir "t" : reutler [racler). Ve même, les mouillures du "c" se rappro­
chent dans certains cas de celles qui suivent un "t" : tchyuer [tuer), 
ratchyau [râteau), tchyordë [tordre). A tilre de référence, en polonais, le 
"t" se mouille en "c". 

Le "g" mouillé devient "dj'y" ou "dy", comme d : djyé [guère) ; djyeu 
(dieu), djyabyë, djyor [dehors), djyôrer [chasser, mettre dehors), morvan­
deau... "Gl" devient carrément "y" : épln-yë [épingle), san-yer [sanglier), 
èyan [gland), yalce [glace], yeuner [glaner)... Mais dans églX- [église], 
"gl" reste. 

Le. "I" seul se transforme aussi en "y" : en début de mot : yein [Heu], 
yève [lièvre], yeu-x [leurs, mais loeutë pour leur) ; à l'Intérieur des 
mots : escayé- [escalier], souyé- [soulier], ateyé- [atelier]... 
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"R" gjÇ "-6" à Vintérieur de certains mots deviennent également "y" 
pour "r" : queuyeux {curieux], hiije.ux Iheuîeux), mailhlyeux'{malheureux), 
tlyer {tirer), viyer [virer), moy {mûre, le fruit) ; pour "s" : ciyau {ci­
seau), dlyant {disant), écrâyer {écraser). 

4- Le "n"'se mouille de plusieurs manières : en début de mot : nyué 
{nuit) ; en milieu de mot : çâgne {chêne), frâgne {frêne) ou selon la règle 
de la mouillure par "y" : çânyë, frânyë... ; en fin de mot : par palatali-
sation des terminaisons en "In", "ain", "ein", "un"... Hais cette palatali-
sation étant à peine marquée dans certaines parties du Uorvan, le problème 
se pose de savoir si l'on supprime toute nasalisation ou non dans l'écri­
ture. 

Si l'on retient uniquement la palaJjalisation, souvent transcrite par 
egne [pegne, vegne, bodègne, megne), celle-ci apparaît exagérée et source 
de confusions à la lecture. Vans la logique de transcription de la mouil­
lure par yë et pour prendre en compte ces différences de prononciation, on 
peut écrire pain-yë, vin-yë, bôodin-yë, main-yë, cëmln-yë {chemin), un-yë 
{un). Autres possibilités, le son "gne" {paingne, vlngne) ou la tUde es­

pagnole : pain {mais le clavier français ne l'a pas), ou le "nh" des langues 
d'oc {mainhë). 

Autre forme de palatalisation : ël seine {le sien) . Hais la palatali-
sation n'est pas générale ; la nasalisation susblste dans : rln ou ran 
{rien), transcrit par rain et, plus ou moins marquée, dans bin ou bé 
{bien), transcrit par bein, voire belnyë. Enfin, la nasalisation existe en 
morvandiau et pas en français pour certains mots écrits avec deux "n" ou 
deux "m" : ân-née, tân-ner {tanner, mais surtout frapper fort, battre), 
cân-ner, hon-mes {homme) {mais aussi ho urne), pon-me, mln-nyué [minuit). 

8 - Le TRANSFORME les CHUINTANTES en SIFFLANTES et INVERSEMENT 

1- "Ch" devient "s" ou "ç" : en début de mot : çaiyot [chariot], 
çarme, camp, çarcer, çeumënée {cheminée), çâtyau, çaud, çâtainyë ; 
dans certains cas, avec durcissement {renforcement du "s" ou allongement) 
+ mouillure : sçyein {chien) ; dans d'autres cas avec maintien d'un certain 
chuintement : sçeu ou scheu {chez), schmyi {chemise) ; à l'Intérieur des 
mots : ëçolte {échelle), mâçouëe {mâchoire) ; en fin de mot, tout hpëciâle-
ment pour ceux en "che" : byance, pyance, pieuce {pioche), vaice {vache). 



1- "S" devient "ch." : en débat de mot : cha [si ou Sur) , choeat [soeur) ; 
à Vintérieur, des mots : baicher [baisser), bicher ["biser"), ichi [ici), 
laicher [laisser). La différence de prononciation pour le "s" chuinté n'est 
pas toujours évidente : marschedon ou marsse-don [marche don) . 

3- Cas particulier de "s" et de "ch" devant "t" devenant " z " : alz'ter 
ou aizeuter [acheter), réseuter [rester, habiter). Par contre "st" en début 
de mot a tendance à devenir "est" : estatchyue [statue), estâchyon [station). 

4- Par extension de "che" devient "s" ou " ç " : pour des raisons souvent 
étymologiques, "c" [k) devient aussi "c" [s) ou "sch" : mâceuer ou mâscheuer 
[maculer, tacher). 

5 - La différence entre "z" et j " [ou "ge") est incertaine : âze [âge) , 
zaiper, zambe, zôor, tôozôor, zôornau, auz'idé ou auzôordé [aujourd'hui), 
zaune, zeusser [jucher), zeuer [jurer), zënoo [genou), zu [joug), zéler, 
zelndë [gendre), linze, sanzer, beurzer [berger), mëzer [manger), frôomaize 
ou foormaize, neize... La prononciation "j", même quand elle Subsiste n'est 
pas toujours très nette ; parfois elle tient un peu du "gl" italien. Elle 
se rapproche : tant de "z", mais moins marqué que dans les mots ci-dessus : 
jaZmâ ou zaimâ, zardln-yë ou jyardln-yë, naiger pour le distinguer de neizer 
et de naiyer [noyer) ; tantôt de "ch" avalé : tâche touai [tais toi). Par 
contre "j" subsiste dans le bas-Morvan nlvernais : dans des mots typique­
ment morvandeaux : jouper [sauter), braijer [enfoncer dans la boue), pÔojer 
[mettre le pied dans l'eau involontairement), Ôortijer [fouetter avec des 

orties) ; en remplacement de "y" : joux [yeux), noûjer [noyer, l'arbre) ; 
dans des mots contenant des "s" ["z"- en français : âjé [aisé), âyé dans 
le Haut-Morvan, aigueujer [aiguiser), aibeujer ou aibeuyer [amuser), mâjon 
ou mâyon, râjon [raison), oûjeau [oiseau), oûjon [oison), teujon [tison), 
râjin [raisin)... 

C- Le M0RVANV1AU TRANSFORME parfois la GUTTURALE "c" [k) 

notamment devant "r" ou "l", en "g" : grâpyau, grouler [secouer) 
Gyaude [Claude), égoûsser [écosser), gousse [cosse)... 



V- Le MORVANVIAU INVERSE les LETTRES INITIALES 

- à l'Intérieur d'une syliabe Initiale pratiquement toutes celles en 
"ne" deviennent "air", "or" ou "en" selon les pays : ervoué, ervenl, erfé ; 
mais aussi : eltle (litière). La prononciation de "le" se rapproche de ce 
phénomène dans la mesure où le "l" Initial est aspiré en morvandiau pour 
devenir pratiquement "ël" ; 

- à l'Intérieur des mots : queurier (crier), teurier (trier), queurtien 
(chrétien), peurier (prier), peurièle (prière), gueurnler (grenier), gueurne 
(graine), gueurzl (grésil), gueurnoullle (grenouille), peurne (prune), peur-

mler (premier)... 

Hais là aussi la règle accepte son contraire : dreuml (dormir), fromer 
(fermer). 

E- Le HORVANVIAU SUPPRIME "r", "s", ("z"), "v", "d", VANS BEAUCOUP de HOTS 

- "r" : spécialement dans la dernière syllabe, pour des mots en ir et 
re, surtout les verbes : fé (faine), pren (prendre), rende (rendre), vende 
(vendre), crai (croire), voué (voire), écri (écrire), vëni (venir), tënl, 

alfé, pé, mé, fré, bannie, passé-ël, rivlé (ou rlyé ou ervyé), poo (pour), 
bounheu (bonheur)... Hais aussi à l'Intérieur des mots : âbre (arbre), 
pleu-er, coul (courir), étchyu-lë ou équeu-lë (écurie)... 

- "s" : égli, cau-er, ché, choue (chose), béeti, pooer (poser), erpooer 
(reposer), fu-l (fusil) ; 

-"v" : couer, pôore yleux (pauvre vieux), chouau (cheval). Vans trôouer 
(trouver), le "v" devient pratiquement l'équivalent du w anglais ; 

"d" : ven'redi, verbes au conditionnel régulier (fauraut (faudrait), 
vouraut (voudrait). 

F - Le MORl/ANPIAU SUPPRIME des CONSONNES en TIN de HOTS 

neu, boeu, soué (soif), bé (bec), soi ou sâ (sac), mlé (miel), tôoseu 
(zmployî pour, saul). 



G- Le MORVANVIAU AJOUTE de* CONSONNES en DEBUT de MOT 

" v " : vou. beXn (ou bien), vu pouA "eu." maXi i l s'agit ta d'une, contrac­
tion de "ai vu" [verbe avoir), si bien que "vu" peut signifier "eu" du verbe 
avoir [dans d'autres pays du Morvan on dit : ru), vu (du verbe voir) ou al­
ler au passé (y seus vu a l . . . je suis allé à...) ; "m" : mainder pour ain-
der (aider) (vin don mëmainder) ; "d" : douter pour oûter [5ter) (doute 
toual délai), douvri pour ouvri ( I peux pas loi douvri-e), d'évenl, deudë-
pleZ (depuis). 

H- Le MORVANVIAU TRANSFORME le FINAL "al" en "au" : 

anlmau, mou, zoornau, chouau... 

I-REMARQUES VIVERSES sur les CONSONNES 

Il est des mots qui, cumulant plusieurs de ces transformations ressem­
blent bien peu au français : malyssau (maréchal ferrant), qult choue (quel­
que chose). Vautres sont très simplifiés : chëtel, en-loupé (enveloppé). 
Il reste enfin des consonnes difficilement prononçables : deux exemples 
(ce mot "exemple" fait penser que "x" n'existe pas en morvandiau, i l devient 
"z" ou "s" : ezempyë ou espyiquer)) : 

- un "peu" (alors que "peut" existe dans le sens de laldou de diable) 
devient pso, mso, pcho, mcho... ; pour ne pas trop s'éloigner de V étymolo-
gie et des analogies (racine paucdonnant poco en espagnol, po en italien), 
mais également marquer la mouillure, nous suggérons d'écrire "pschÔ". 

- l'oeuf couvé mais non féconfé et pourri qui sent si mauvais quand on 
le casse est un "oeu pnâ" ou "knâ". Comment traduire le petit coup de glotte 
nasalisé du début ? Là un exercice collectif de prononciation (non morvan­
diau élevé au pays s'abstenir l)s'impose pour choisir l'écriture. 

Il- Les VOYELLES 

SI pour les consonnes, le recours à des signes diacritiques peut être 
évité, i l ne parait pas en aller de même pour les voyelles ou diphtongues, 
osientiellement en raison dos différences de prononciations locales. Ainsi 
à "pauvre" correspond poor, paure, pour (son "ou" long comme poor anglais), 
poô ; de même, pour "pour" ou "par" : pou(r), poo, po... 



La meilleure transcription de ce son long et diphtongue paraissait 
petre un trait sur la voyelle pour V'allonger, mais le clavier des machines 
à écrire ne le permet pas ; d'où la proposition de retenir "ôo", qui pour 
certains traduira aussi le son "ooû". Far contre pour les voyelles allon­
gées é et l , qui correspondent à la disparition des consonnes "z", "s", "v", 
"d",.., plus ou moins marquées selon les parties du Morvan, un code devenait 
nécessaire ; nous proposons le tiret accolé au mot [plutôt que les deux 
points suggérés par certains) : pé- représentera pour les uns péée, pour les 
autres péé(r)e, {é- équivaudra à féée, fée(r)e, aivenir- à aivenlie, aive-
nl[r) . . . 

Enfin certaines diphtongues plus marquées en morvandiau qu'en français, 
à l'intérieur des mots, se transcriront par un recours a l'accent circon­
flexe : nouchëté-ël [noisetier). 

Par ailleurs, les différences de prononciation des "an", "In", nasali­
sées, nécessitent un signe commun ; nous suggérons "aln" entre "in, "ouin" 
et "an" : airainzer [arranger pour airinzer, airanzer, airanjer, airouin-
zer) ; ainsi que raZn pour rin et ran (rien). Pour les autres mots en "ien" 
nasalisés, nous proposons "eZn" : veins (viens). Pour l'ensemble des voyel­
les, i l apparaît difficile d'édicter des règles tant les variantes sont 
grandes. 

A- Le "A" FRANÇAIS EQUIVAUT SOUVENT en MORVANVIAU à 

"al", "al" : aitalcer (attacher), alpren (apprendre), alpré-, palné, 
al (à), lai (la) ; mais à l'Inverse le "â" morvandiau correspond à "al" 
français : quyâr (clair), maté- mâtrosse ; "eu" dans certains cas et cer­
taines régions : treuveil ou traiveil (travail) ; "o" : se toler (se taler : 
se faire mal), loper (laper) ; "au" notamment pour les verbes à l'imparfait 
singulier : c'étaut (c'était), i vénaux) ; "eint" (ou einyë) pour Vimpar­
fait pluriel : ê tlyeint ou tlyeinyë (ils tiraient). 

S- Le "E" FRANÇAIS CORRESPOND à PLUSIEURS LETTRES en MORVANVIAU 

1- Tout d'abord à "e" muet, très largement utilisé en morvandiau et 
que l'on transcrit souvent par une apostrophe. Afin d'éviter la multiplica­
tion de ce signe et pour résoudre des problèmes de prononciation de conson­
nes, déjà examinés, i l est proposé d'utiliser "e" avec tréma "ë". 



2- "o", " e u " , "on", "ou", "a" pouA ê, e-, g [ou certains "a") : pour 
les mots en e t , efcte (<*), e£e (>*.-, e££e(A- ; "o" : o-t (est), prot, çarrotte 
(charrette), noûjotte ou noûyotte (noisette.), tÔteA (têter) ; "eu" : ai-

peule (appelle)... ; mais souvent, les cohJx.espondances ne sont pas aussi 
nettes, et selon les régions du Morvan, elles diffèrent : déteule-lu (ou 
leu), détole-lu (ou leu) (détèle le). Pour les sons se situant entre "o", 
"e", "oe" et "a", recours préconisé à la transcription "oe" ou aë" : 
baëlle (belle), paëlte (pelle). 

Devant d'autres lettres "r" en particulier, mêmes difficultés : peur-
mler, beurzer ou borzer, fromer, gueurne (graine) ; mais le plus souvent, 
équivalence "a" en morvandiau : tarre, var, piarre, forme, fiar, alparçu 
(exemple d'inversion "ai", "a" entre le français et le morvandiau, tout 
comme "Ihlvar alrrlve" (l'hiver arrive), "o" également pour le "e" fran­
çais correspondant â "a" : fonne (femme) -, "oué" pour "el" ou "ê", poueiner 
(peiner), révouèlller, dépouèsser (dépêcher). 

Vans le Haut-Morvan, le son français "é" des pronoms et articles cor­
respond également à "â" : la (les ) ; ailleurs i l est plus fermé et plus 
allongé : lé- ou lai-. Pour rapprocher la seconde phonétique de la première, 
nous proposons la transcription par "loi", distinct de "lai" (son plus 
court qui correspond à "la"). De même, pour les verbes commençant par "dé" 
dalfé- (défaire) . 

3- "ou" pour "eu" ou "oeu" : nou, quoue (queue, et certains noms en 
"eur" pou- (peur)... 

C- Le "1" FRANÇAIS EQUIVAUT SOUVENT à "I" en MORVANVIAU 

Mais ce son peut glisser vers "el" plus ou moins maAqué selon les ré­
gions '\feille (fille). A l'Inverse, peigne devient pratiquement pigne,.; 

u" gtusement, qui peut être également plus ou moins net : chu (si, mais 
aussi sur). A l'Inverse "i" morvandiau correspond à : "ul" ou â "uell" 
français : quiller (cuiller ou cueillir). Le "i" français disparaît dans 
les mots en "1er" : pon-mer (pommier), poual-er (poirier). 

V- Le "0" FRANÇAIS équivaut â plusieurs voyelles morvandelles : "eu" : 
pieuce (pioche) ; "ou" le plus souvent : moucyau (morceau), coutchyé (côte), 

\\C 
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voûler (voler avec des actes), et pratiquement dans tous tes mots en "omme", 
"onne", "onner" : coume, coumencer, douneA, touner... A Vinverse, "a" dans 
certains cas : artaut [orteil). 

Le "01" FRANÇAIS EQUIVAUT à "ou" très souvent : mounyau [moineau), pou-
chon [poisson), mouchon [moisson) ; "oual", "al" ou "oué", selon les réglons 
toual [ou toi) [toi), endroualt [ou endroit), mouailchyé [moitié), touët 
[toit), froid [froid), armouér-, poué (poire). Dons certaines parties du 

Morvan "ol" correspond o "a". Pour transcrire ces différences, nous propo­
sons le son "ouai" noualr (noir), soualrée... 

Le "OU" FRANÇAIS PEUT EQUIVALOIR à : "5", "do", "eu" : côper, tôosser, 
teucer (toucher), peuvons (pouvons) ; "oué" : mouésse (mouche) ; ou encore 
à "ë" correspondant à une disparition de voyelle : vêlons (voulons), de 
même pour "ol" : v'ëloi (voilà). 

E- Le "U" FRANÇAIS EQUIVAUT le PLUS SOUVENT à "EU" MORVANVIAU 

Beuce (bûche), feuser ("fuser", aller vite), heuler (hurler), queume 
(écume), leune. Ve même, pour "ul" : queuche (cuisse), (mais cuisser corres­

pond a coucher -droit de cuissage), treue, pyeus (pluie)... 

Mais II existe en morvandiau un son dur entre eu, l et u qui n'a pas 
d'équivalent en français et qui se prononce la bouche à peine ouverte, en 
venant de la gorge, à la différence de "1" et'h". Il est utilisé en parti­
culier pour transcrire "Inné" ou "eune" dans le sens de "une" ou bien pour 
"pZ-" ou "peu" (étymologiquement puis - en fait, traduction de "et"). Il 
est proposé de rendre ce son par el : "einë", pei, à défaut de mieux (dans 
les langues slaves c'est à peu de chose près le son dur "y"). 

F - DISPARITION des VOYELLES 

Aux cas déjà vus, ajoutons les contractions comme : mlalde, à rappro­
cher de la transformation du son "mala" ou "maie" dans les langues slaves 
en "mla" ou "mie". Proposition d'écriture : mêlalde ou mlalde ; de même : 
ménager ou mnager (réaliser, organiser, "manager" en franglais)... 



T- A P P E N D I C E 

Les mots qui ont servi de référence sont des vocables morvandiaux qui 
ont suivi leur évolution propre, parallèle à celle du {fiançais. Vax contre, 
certains mots, français ont été "déformés" par la prononciation morvandelle. 
C'est un phénomène que Von peut qualifier de morvandellesatlon. En appli­
quant quelques règles édictées précédemment à ce terme lui-même, on peut le 
transcrire par "morvan djolll yaichon". 

A titre d'exemple, la mouillure des mots en "tion" et"ction" donnant 
en morvandiau "chyon" et "tchyon", fonction devient "fontchyon", fonction­
ner "fontchyonner" et fonctionnaire "fontchyonnâr". Même les noms propres 
subissent ces modifications. Hitler était devenu Hickler ! 

La référence à des langues slaves était tout à fait volontaire, car les 
problèmes de prononciation voisins de ceux du morvandiau y ont été réglés 
par Vécriture, contrairement à ce qui se passe en anglais, par exemple, 
pourtant proche dans bien des cas du morvandiau. A titre d'exemple, d'ail­
leurs, le mot "culture" anglais est plus proche du "queultchyeure" morvan­
diau que du "culture" français. Transition voulue, pour écrire que : 

"Té vive lai queulchyeure de son pays, ç'ot treuveiller pôo soun alve-
ni-, pei... cau-er morvandj'yau, nain de pyu byau-. 


